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PRÉFACE

Pourquoi ce livre n'est pas un livre de divination

Si vous êtes arrivé jusqu'ici, vous avez probablement déjà entendu parler du nombre 666. Peut-être l'avez-vous vu dans des films d'horreur, entendu dans des sermons apocalyptiques ou lu dans des publications sur les réseaux sociaux associant ce nombre à des politiciens, des célébrités ou des technologies modernes. Le 666 est devenu synonyme de peur, de mystère et de malédiction. Mais je voudais vous faire une invitation différente : et si nous arrêtions d'essayer de deviner l'avenir et commencions à comprendre le passé ?

Ce livre ne va pas vous dire que l'Antéchrist est vivant parmi nous. Il ne va pas pointer du doigt les présidents, les papes ou les stars de la pop. Il ne va pas vous vendre de la spéculation à bon marché. Ce qu'il va faire, c'est vous emmener en voyage — un voyage retour au premier siècle, quand un empereur fou nommé Néron a transformé la foi chrétienne en un crime digne de mort.

Nous allons creuser l'histoire, fouiller des documents anciens, lire les récits de ceux qui ont vécu cela. Et au cours de ce voyage, nous découvrirons que le 666 n'a jamais été un code à déchiffrer avec peur, mais plutôt un nom — un nom de chair et de sang, qui représente un système de pouvoir, de contrôle et de violence qui ne cesse de se répéter à travers les siècles.

Le danger des lectures sensationnalistes

Chaque fois qu'un sujet comporte du mystère, des personnes apparaissent, prêtes à profiter de la peur. Des livres qui "révèlent" qui est la bête, des vidéos qui "prouvent" que la puce de la bête est arrivée, des prédictions de dates pour la fin du monde. J'ai tout vu : des empereurs romains aux rois médiévaux, des papes, des présidents américains et, plus récemment, des leaders technologiques désignés comme le redouté "antéchrist".

Le problème est qu'en faisant cela, on perd l'essentiel. La Bible n'a pas été écrite pour être un casse-tête sur l'avenir. L'Apocalypse n'est pas un code secret à déchiffrer avec le journal à la main. C'est une lettre de résistance écrite pour des personnes qui étaient traquées, torturées et tuées à cause de leur foi.

Quand Jean a écrit : "Ici est la sagesse. Que celui qui a de l'intelligence calcule le nombre de la bête", il ne créait pas une énigme pour nous, au XXIe siècle. Il parlait aux chrétiens de son temps, qui vivaient sous la terreur de Néron et savaient exactement à qui il faisait référence.

L'Apocalypse comme littérature de résistance

Imaginez que vous faites partie d'une petite communauté persécutée, sans pouvoir militaire ni politique. L'Empire le plus puissant de la Terre décide de vous éliminer. Vos dirigeants sont exécutés publiquement de manière cruelle. Les membres de votre famille sont jetés aux fauves dans le cirque. Vos propriétés sont confisquées. Votre foi est un crime.

Comment écrivez-vous à ces personnes sans mettre plus de vies en danger ? Comment dites-vous "Néron est un monstre" sans utiliser son nom, pour ne pas attirer plus de persécutions ?

Vous utilisez des codes. Vous utilisez des symboles. Vous utilisez des nombres.

C'est ce que fait Jean dans l'Apocalypse. Il ne prophétise pas sur un avenir lointain ; il interprète le présent à la lumière de la foi. Rome est la bête. Néron est la tête blessée qui a survécu. Le culte impérial est la marque de la bête. Et le 666 est le nom de Néron en nombres.

L'engagement de ce livre

Tout au long de ces pages, mon engagement est triple :

1. L'histoire — Nous utiliserons des sources sérieuses : Tacite, Suétone, Dion Cassius, Eusèbe, et les textes bibliques eux-mêmes dans leur contexte original.

2. La Bible — Nous lirons l'Apocalypse comme elle a été écrite : pour les chrétiens du premier siècle, avec un message qui traverse les âges.

3. La conscience — Nous apprendrons à identifier les "esprits de Néron" qui continuent d'opérer dans le monde : des systèmes qui exigent une loyauté absolue, qui contrôlent qui peut acheter et vendre, qui persécutent la conscience, qui promettent la paix mais livrent l'oppression.

Ce livre n'a pas pour but d'augmenter votre peur. Il a pour but d'augmenter votre discernement.

––––––––
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INTRODUCTION

Le nombre qui a traversé les siècles

Le nombre 666 a une capacité impressionnante à traverser le temps sans perdre son pouvoir de fascination. En 2023, une simple publication sur les réseaux sociaux associant un code produit au 666 a suscité la panique et des boycotts. En 2020, la technologie 5G a été appelée "la marque de la bête" par certains groupes. Dans les années 90, le code-barres était le grand méchant. Avant cela, c'était la puce, le numéro de sécurité sociale, le passeport vaccinal, l'intelligence artificielle.

Il y a toujours un nouveau candidat à l'"antéchrist". Il y a toujours une nouvelle technologie désignée comme "le système de contrôle final".

Mais curieusement, presque personne ne demande : pourquoi 666 ? D'où vient ce nombre ? Que signifiait-il pour celui qui a écrit l'Apocalypse ? Serait-ce que nous posons la mauvaise question ?

Pourquoi le 666 intrigue-t-il encore ?

L'être humain a une relation ambiguë avec la peur. En même temps qu'elle nous paralyse, elle nous fascine aussi. Les films d'horreur remplissent les cinémas. Les histoires de meurtre deviennent des séries à succès. Et les prophéties apocalyptiques vendent des millions de livres.

Le 666 touche un nerf à vif de notre psyché collective. Il représente la peur du contrôle absolu, de la perte de liberté, de la conspiration invisible qui gouverne le monde. C'est le nombre qui matérialise le "eux" — ces pouvoirs occultes qui sont censés manipuler l'humanité.

Mais la peur, seule, ne mène nulle part. Elle peut nous mouvoir, mais généralement dans la mauvaise direction. La peur sans compréhension devient paranoïa. La peur sans histoire devient superstition. La peur sans foi devient désespoir.

La bonne question

La vraie question n'est pas "qui est la bête aujourd'hui ?" ou "quelle technologie va implémenter le 666 ?".

La bonne question est : qui était l'homme derrière le nombre ? Et qu'a-t-il créé qui reste vivant jusqu'à aujourd'hui ?

Quand on pose cette question, le jeu change. Le 666 cesse d'être une hantise futuriste et devient une leçon historique. On découvre que ce fameux système n'est pas une conspiration secrète qui sera implantée demain, mais une réalité qui existe depuis des siècles : le pouvoir qui s'absolutise, l'État qui exige l'adoration, l'économie qui exclut ceux qui ne se conforment pas, la violence déguisée en ordre.

Néron n'a pas été le seul. Mais il a été le prototype. Et comprendre Néron, c'est comprendre comment l'esprit de la bête opère à chaque époque, y compris la nôtre.
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Dans les pages qui suivent, nous allons plonger profondément dans cette histoire. Nous commencerons par le commencement : le monde dans lequel Jésus et les apôtres ont vécu, l'Empire qui se croyait éternel, et le conflit inévitable entre dire "César est Seigneur" et dire "Jésus est Seigneur".

Préparez-vous. Le voyage est intense. Mais il est nécessaire.
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PARTIE I 


AVANT LE NOMBRE, LE MONDE
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CHAPITRE 1

L'EMPIRE QUI SE DISAIT ÉTERNEL

1.1 Rome : le centre du monde

Si vous pouviez voyager dans le temps et visiter le monde en l'an 60 après J.-C., vous chercheriez probablement Rome. Non pas parce que c'était la ville la plus belle ou la plus avancée techniquement — bien qu'elle fût les deux —, mais parce que Rome était le cœur qui pompait le sang vers tout le monde connu.

Imaginez une carte mentale. Au centre, la ville de Rome. Autour, une mer intérieure appelée la Méditerranée, que les Romains appelaient fièrement Mare Nostrum — "Notre Mer". Et entourant cette mer, des terres que nous appelons aujourd'hui le Portugal, l'Espagne, la France, l'Angleterre, l'Allemagne, la Grèce, la Turquie, la Syrie, Israël, l'Égypte, la Tunisie, l'Algérie. Tout cela était Rome.

L'Empire romain n'était pas seulement l'un des plus vastes en étendue territoriale. Il était, par-dessus tout, l'un des plus efficaces en organisation que l'humanité ait jamais vus. Des routes reliaient les confins de l'empire avec la même qualité — certaines sont encore utilisées aujourd'hui. Le droit romain a établi des principes qui influencent nos lois jusqu'à maintenant. L'armée romaine était une machine de guerre presque imbattable. Et l'administration romaine réussissait à prélever des impôts, maintenir l'ordre et imposer la culture romaine à des peuples aux coutumes les plus diverses.

Mais il y avait quelque chose qui rendait Rome spéciale aux yeux de ses propres citoyens : la croyance que Rome était éternelle.

1.2 L'idée d'éternité

Les Romains ne croyaient pas seulement que leur empire durerait pour toujours. Ils ont construit cette croyance dans chaque aspect de leur vie publique.

Les poètes chantaient : "Tant que le Colisée sera debout, Rome sera debout ; quand le Colisée tombera, Rome tombera ; quand Rome tombera, le monde tombera." Les empereurs se présentaient comme les garants de cette éternité. Les temples célébraient des dieux qui protégeaient la ville. Les pièces de monnaie portaient des inscriptions comme Roma Aeterna — "Rome Éternelle".

Cette idée n'était pas seulement de la propagande politique. Elle était si profondément enracinée que la plupart des gens ne pouvaient tout simplement pas imaginer un monde sans Rome. Les barbares aux frontières ? Ils étaient gênants, mais l'empire les contiendrait toujours. Les révoltes internes ? L'armée les écraserait. Les crises économiques ? Elles passeraient, comme elles avaient toujours passé.

Rome semblait aussi solide que les montagnes, aussi pérenne que la mer.

Et c'était précisément cette apparente solidité qui cachait une fragilité mortelle : Rome dépendait, pour son existence, de la loyauté absolue de ses sujets. Non seulement une loyauté politique, mais une loyauté spirituelle. Une loyauté religieuse. Une loyauté qui impliquait l'âme.

1.3 L'empereur comme dieu

Pour garantir cette loyauté, Rome a développé un mécanisme ingénieux : le culte impérial.

L'idée n'était pas nouvelle. Les Égyptiens considéraient leurs pharaons comme des dieux vivants. Les Grecs, après la mort d'Alexandre, ont commencé à vénérer certains de ses successeurs. Mais Rome a porté cela à un niveau d'organisation et de capillarité impressionnant.

Tout a commencé avec Auguste, le premier empereur. Après avoir gagné une longue guerre civile et stabilisé l'empire, Auguste a reçu du Sénat des titres et des honneurs qui le plaçaient au-dessus des simples mortels. Il ne s'est pas déclaré dieu de son vivant — il était trop prudent pour cela —, mais il a permis que des temples soient érigés en son nom dans les provinces orientales, où la tradition de vénérer les souverains existait déjà.

Avec le temps, le culte de l'empereur s'est répandu dans tout l'empire. Quand un empereur mourait, s'il avait bien gouverné, le Sénat pouvait décréter son apothéose — sa transformation en dieu. Les empereurs vivants recevaient également des honneurs divins, surtout dans les provinces.

Cela fonctionnait à peu près comme ceci :

· Dans chaque ville importante, il y avait un temple dédié à Rome et à l'empereur.

· Des prêtres spécifiques s'occupaient de ce culte.

· Des festivals annuels célébraient l'empereur comme bienfaiteur et sauveur.

· Les pièces de monnaie portaient son image avec des symboles divins.

Pour un citoyen ordinaire de l'empire, participer au culte impérial était aussi naturel que pour nous aujourd'hui de chanter l'hymne national ou de respecter le drapeau. Ce n'était pas exactement de la "religion" au sens de croyance intime ; c'était de la loyauté civique exprimée dans un langage religieux.

Mais il y avait un problème : ce langage religieux n'était pas seulement symbolique. Il comportait des exigences réelles. Et pour certains groupes, ces exigences étaient inacceptables.

1.4 Ce que signifiait être "sauvé" par Rome

Les Romains croyaient que leur mission était d'apporter l'ordre au monde. Le poète Virgile, dans l'Énéide, a mis dans la bouche des dieux une déclaration qui est devenue la devise non officielle de Rome :

"Toi, Romain, souviens-toi de gouverner les peuples par ton empire. Tels seront tes arts : imposer la paix, épargner les soumis et dompter les superbes."

Cette idée — que Rome apportait la paix et l'ordre — était répétée à satiété. L'empire s'appelait lui-même pax romana, la paix romaine. Et en effet, pour la plupart de la population, vivre sous la domination romaine signifiait moins de guerres locales, plus de stabilité, plus de commerce.

L'empereur était présenté comme le garant de cette paix. Il était le pontifex maximus — le grand prêtre qui s'assurait que les dieux étaient satisfaits de Rome. Il était le pater patriae — le père de la patrie, qui prenait soin de ses enfants. Il était le soter — le sauveur, qui protégeait le monde du chaos.

Quand quelqu'un disait "César est Seigneur", il ne reconnaissait pas seulement une autorité politique. Il déclarait que César était la source de l'ordre, de la paix, du salut. Il disait que l'empire était la structure définitive de la réalité.

Imaginez maintenant un groupe de personnes qui refusaient de dire cela. Des personnes qui regardaient l'empereur et, au lieu de "seigneur", disaient seulement "homme". Des personnes qui affirmaient qu'il existait un Seigneur plus grand, au-dessus de César, et que la vraie paix ne venait pas de Rome, mais d'un Juif crucifié des décennies plus tôt.

Pouvez-vous voir le conflit se former ?

1.5 Le choc inévitable

L'Empire romain n'était pas, au début, particulièrement hostile aux religions étrangères. Rome conquérait des peuples et leur permettait de continuer à vénérer leurs dieux — à condition qu'ils rendent également hommage aux dieux romains et à l'empereur. C'était un système inclusif, mais avec une clause obligatoire : personne ne pouvait refuser de participer au culte civique.

Les Juifs ont obtenu une exception. En raison de leur ancienne tradition et parce qu'ils avaient soutenu Jules César à des moments cruciaux, ils ont été autorisés à ne pas participer au culte impérial. À la place, ils offraient des sacrifices pour l'empereur au Temple de Jérusalem, mais pas à l'empereur.

Pendant un certain temps, les Romains ont peut-être pensé que les chrétiens n'étaient qu'une autre secte juive. Mais ils ont rapidement compris que ce n'était pas le cas.

Les chrétiens n'avaient pas de temple central. Ils n'avaient pas de sacerdoce reconnu. Ils n'offraient de sacrifices pour personne. Et, pire : ils attiraient d'autres personnes à leur refus. Ils disaient ouvertement que les dieux romains étaient des démons. Que l'empereur n'était qu'un homme. Que la véritable loyauté appartenait à un autre Royaume.

Pour Rome, ce n'était pas de la diversité religieuse. C'était de la subversion politique.

Et c'est à ce moment que l'empire, qui se disait éternel, a commencé à réaliser qu'il y avait une fissure dans ses fondations. Une fissure petite, presque invisible, mais qui grandirait jusqu'à devenir l'une des plus grandes forces transformatrices de l'histoire.

Une fissure appelée l'Église.

1.6 La graine du conflit

Le chapitre 1 du livre de l'Apocalypse annonce déjà le ton de tout ce qui va suivre. Jean, l'auteur, est exilé sur l'île de Patmos — une prison romaine pour condamnés politiques. Il écrit à des communautés chrétiennes dispersées en Asie Mineure (l'actuelle Turquie), qui sont sous pression croissante.

Au verset 9, il se présente :

"Moi, Jean, votre frère et compagnon dans la tribulation, dans le royaume et dans la patience en Jésus-Christ, j'étais dans l'île appelée Patmos à cause de la parole de Dieu et du témoignage de Jésus-Christ."

Remarquez : Jean n'est pas à Patmos parce qu'il a commis un crime. Il y est à cause de la parole de Dieu et du témoignage de Jésus. Autrement dit, sa foi l'a mis en conflit direct avec l'empire. Et ce conflit n'était pas l'exception — c'était la règle pour ceux qui prenaient au sérieux l'affirmation que Jésus est Seigneur.

À partir de là, l'Apocalypse tout entière est écrite comme une sorte de contre-propagande. Rome se dit éternelle ? Jean montre sa chute. Rome se dit pacifique ? Jean révèle sa violence. Rome exalte l'empereur comme dieu ? Jean présente l'Agneau comme le seul digne d'adoration.

Et au centre de cette bataille de récits, un nombre surgit. Un nombre qui, pour ceux qui lisaient à l'époque, pointait directement vers un nom.

Le nom d'un homme qui a personnifié, comme peu d'autres, l'esprit de l'empire sous sa forme la plus cruelle.

Le nom de Néron.

CHAPITRE 2

QUAND "JÉSUS EST SEIGNEUR" EST DEVENU UN PROBLÈME

2.1 La parole qui défiait l'empire

Imaginez une petite réunion dans une maison simple. Des lampes à huile éclairent la pièce. Des gens ordinaires — artisans, esclaves, femmes, peut-être un commerçant — sont assis par terre, écoutant quelqu'un lire un texte. À un moment donné, tous commencent à répéter une phrase courte, presque un slogan :

"Jésus est Seigneur."

Pour nous aujourd'hui, cela ressemble à une déclaration de foi religieuse, quelque chose d'intime et de personnel. Mais au premier siècle, au cœur de l'Empire romain, cette phrase était une bombe à retardement.

Parce que dire "Jésus est Seigneur" impliquait nécessairement de dire quelque chose sur César. Et ce qu'on disait, c'était : César n'est pas Seigneur.

Les premiers chrétiens n'ont pas inventé un nouveau mot pour exprimer leur loyauté envers Christ. Ils ont pris un mot qui existait déjà, chargé de significations politiques et religieuses, et ils l'ont redéfini. Kyrios — Seigneur — était le titre utilisé pour l'empereur. C'était le mot qui apparaissait dans les décrets impériaux, sur les pièces de monnaie, dans les inscriptions des temples. Dire que quelqu'un était "Seigneur", c'était reconnaître son autorité suprême.

Quand les chrétiens ont transféré ce titre à Jésus, ils ne faisaient pas seulement de la théologie. Ils déclaraient leur loyauté à un Royaume différent — et, par conséquent, ils refusaient une loyauté absolue à l'empire.

Et Rome, qui tolérait presque toutes les religions tant qu'elles ne remettaient pas en question son autorité, s'est rendu compte qu'il y avait là quelque chose de nouveau. Quelque chose de dangereux.

2.2 Ce que signifiait être "Seigneur" dans le monde romain

Pour comprendre l'ampleur du problème, nous devons nous mettre dans la tête d'un Romain ordinaire. Quelqu'un comme Caïus, un petit commerçant à Corinthe, ou Lucius, un vétéran de l'armée retraité à Rome.

Pour Caïus ou Lucius, le monde fonctionnait ainsi :

· Au-dessus de tout, il y avait les dieux immortels, qui prenaient soin de l'univers.

· En dessous d'eux, mais encore dans une position divine, se trouvait l'empereur — l'élu des dieux, le garant de la paix.

· Venaient ensuite les autorités locales, les magistrats, les prêtres.

· Et à la base, les gens ordinaires, qui devaient loyauté à tous ceux-ci.

Cette hiérarchie n'était pas seulement politique. Elle était religieuse et cosmique. Maintenir l'ordre signifiait respecter chaque niveau de cette pyramide. Quiconque remettait en question l'autorité de l'empereur n'était pas seulement considéré comme un rebelle politique, mais comme quelqu'un qui menaçait l'ordre même de l'univers. Si l'empereur n'était pas honoré, les dieux pourraient se fâcher. Si les dieux se fâchaient, la récolte pourrait échouer, l'armée pourrait être vaincue, la paix pourrait s'effondrer.

Dans ce contexte, le refus des chrétiens d'offrir de l'encens à l'empereur n'était pas un détail religieux mineur. C'était un acte de sabotage cosmique.

2.3 La mémoire dangereuse de Jésus

Mais il y avait un autre élément qui rendait le christianisme particulièrement dérangeant : la mémoire de Jésus.

Les Romains étaient habitués à traiter avec des chefs religieux. Prophètes, prêtres, philosophes — tous avaient leur place, tant qu'ils ne causaient pas de troubles. Mais Jésus n'était pas seulement un chef religieux. Il était quelqu'un qui avait été exécuté par le pouvoir romain.

La crucifixion de Jésus n'était pas un accident. C'était une exécution politique. L'inscription sur la croix — "Roi des Juifs" — indiquait clairement la raison de sa condamnation : Jésus a été tué parce qu'il représentait, aux yeux de Rome, une menace pour l'ordre impérial.

Les premiers chrétiens ne cachaient pas cela. Ils prêchaient ouvertement que cet homme crucifié par Rome était ressuscité et était, en fait
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